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Ne noyez pas mon fils !
Bree avait de l’eau jusqu’à la taille. Quand elle se cogna le genou, elle ne sut pas si elle était tombée ou si une vague l’avait poussée contre un rocher. Par réflexe, elle serra plus fort l’enfant agrippé à son cou. Jonathan poussa un faible gémissement dans les ténèbres. Bree avança péniblement, un bras devant elle, jusqu’à ce qu’elle atteigne une partie du rivage où poussaient de l’herbe et des fougères. Elle escalada la pente abrupte et resta agenouillée pour reprendre son souffle.
Elle jeta un coup d’œil derrière elle, mais l’homme n’était pas visible de là où elle était. Pour un vieux pêcheur gras et alcoolique, Bob était fort. Et lâche. Et cruel.
Qu’il soit maudit !
Saisie d’un vertige, elle ferma les yeux. Regarder le bateau qui tanguait au loin affectait encore son équilibre.
Ça va. On s’en est sortis — jusqu’ici.
Elle berça son fils de quatre ans pour essayer de lui prodiguer un réconfort qu’elle ne ressentait pas.
Ils avaient laissé l’océan derrière eux, mais pas l’eau. Il pleuvait à verse. La seule lumière visible était celle du bateau qui s’éloignait. Bree se leva et serra son manteau autour de Jonathan.
— Vous m’aviez promis de m’emmener au port ! cria-t-elle.
Cela ne servait à rien, mais Brianna Meadows n’avait jamais été du genre à recevoir des coups sans broncher.
— Estimez-vous heureuse ! lui lança Bob. Je vous ai déposée sur la côte !
— Ils vont nous tuer !
— Et je préfère rester en vie. Je suis désolé pour votre fils, mais vous n’apportez que des ennuis.
— Mais…
Il ajouta quelque chose, que le vent et la pluie l’empêchèrent d’entendre. Le moteur du bateau se mit à rugir quand Bob accéléra. C’était une embarcation rapide et maniable, un peu trop légère pour la tempête qui approchait. Bree avait versé une grosse somme à Bob pour qu’il la dépose sur le continent, où elle aurait pu prendre un car. Au lieu de l’emmener jusqu’à un port, il l’avait abandonnée sur le rivage au premier signe de danger. Bien sûr, il était habitué à promener des touristes, pas à échapper à des hommes armés.
Elle aurait peut-être dû l’avertir. Comme elle aurait peut-être dû aller voir la police dès le début. Sauf que tous les policiers n’étaient pas dans son camp.
« Vous n’apportez que des ennuis. »
Le vieux pêcheur n’était pas le premier à le dire.
Bree regarda la lumière du bateau se noyer dans la tempête. Les grands cèdres alentour, secoués par le vent, lui donnaient l’impression d’être minuscule. Elle avait transpiré à grosses gouttes dans ses efforts pour atteindre la rive ; les bourrasques qui fouettaient ses vêtements mouillés la glaçaient maintenant jusqu’aux os.
Au moins, Bob les avait chassés du bateau à un endroit où elle avait pied. Il l’avait fait si vite qu’elle n’avait pas pu se défendre. Cette pensée alimenta sa colère.
Comment a-t-il pu nou laisser ici ? Comment a-t-il pu faire ça à mon bébé ?
Elle était au bout du monde — à l’ouest, là où les vagues du Pacifique s’écrasaient contre les rochers en contrebas.
Elle lécha ses lèvres salées par l’eau de mer et ses larmes. Elle était une fille de la ville. Son aptitude à la survie se limitait à présenter une carte de crédit à un réceptionniste d’hôtel.
— Ne t’inquiète pas. On s’en sortira, murmura-t-elle.
Jonathan leva la tête vers elle. Ses cheveux mouillés collaient à ses joues. Il ne répondit rien. Il ne parlait plus depuis des mois. C’est en se rendant dans une clinique qu’elle s’était fait repérer. Alors la fuite avait recommencé… Elle avait eu tort de chercher de l’aide, mais qu’aurait-elle pu faire d’autre ?
Elle emporta Jonathan sous le couvert des arbres. Le sol était tapissé d’aiguilles qui étouffaient le bruit de ses pas. Elle n’entendait que le martèlement de la pluie, qui lui semblait amplifié par l’obscurité. Elle tourna lentement sur elle-même pour tâcher de se repérer, mais elle voyait à peine sa main devant son visage. Désemparée, elle serra Jonathan plus fort. Il allait tomber en hypothermie si elle ne trouvait pas rapidement du secours.
Je vous en prie ! J’ai besoin d’un miracle !
Mais elle devait avoir épuisé son stock depuis bien longtemps. Le jour où elle avait échappé à ses poursuivants après avoir été capturée dans l’aéroport de Chicago, par exemple. Ou le jour de l’incident à Minneapolis. Oui, son compte de miracles devait être à découvert. A moins que…
Ses yeux s’habituant peu à peu à l’obscurité, elle vit apparaître une lueur sur sa gauche. Quelqu’un vivait là, au milieu de nulle part !
Mais ses ennemis étaient malins. Elle était déjà tombée dans des pièges en croyant trouver un refuge. Cette cabane dans les bois pouvait les sauver. Elle pouvait aussi être la tanière du monstre. Jonathan poussa un petit gémissement.
C’était le problème, avec un enfant. Les risques n’avaient plus le même sens. Pour le moment, elle était prête à tout risquer pour empêcher son fils de mourir de froid.
*  *  *
Mark Winspear écoutait les bruits de la nature autour de sa cabane. Celle-ci était très sobrement meublée, et la seule lumière était celle que projetait le poêle en fonte. Les murs en bois sombre disparaissaient dans les ombres, ce qui lui donnait l’impression d’être au cœur d’une caverne. Il ajouta une bûche dans le poêle et se renfonça dans son vieux fauteuil pour regarder les flammes l’envelopper.
C’étaient des vacances que beaucoup auraient jugées à mourir d’ennui, mais il en rêvait depuis longtemps. Ici, en pleine nature, il pouvait redevenir ce qu’il était : une bête sauvage, un chasseur — un vampire. Surtout, il était seul. Cinq siècles d’existence l’avaient rendu asocial.
Il essaya de se détendre, mais son instinct le lui interdit. Ce soir n’était pas comme les autres. Les murmures de la faune nocturne lui disaient qu’il se passait quelque chose de nouveau. Il y avait un intrus.
Qui ose venir ici ? songea-t-il en agrippant les accoudoirs usés de son fauteuil.
Il se leva et alla ouvrir l’armoire contenant ses armes, dont il gardait la clé accrochée à une chaîne autour du cou. Il avait une carabine, un revolver — un browning semi-automatique — et un couteau népalais à la lame longue et courbe. La logique lui suggérait de se munir d’une arme à feu ; l’instinct lui rappelait qu’il prendrait plus de plaisir en chassant à mains nues, comme un vampire. Il prit le couteau — solution intermédiaire — et referma l’armoire.
Plutôt que de sortir par la porte, il monta au grenier, souleva la fenêtre à guillotine et se percha sur son rebord. Il repéra les pas de l’intrus en quelques secondes. C’était un humain, qui s’approchait de sa cabane. Il avait sans doute été attiré par la lumière du poêle.
Mark avait de nombreux ennemis — des professionnels, pour la plupart. L’attaquer dans sa cabane, quand il était seul, était un choix logique.
Mais l’homme qui approchait avait intérêt à être bon, sans quoi il allait lui tenir lieu de dîner. Mark travaillait pour la Compagnie, que son ami Faran Kenyon décrivait comme « une armée de super-espions surnaturels ». Les présidents et les rois faisaient appel à eux quand leurs propres services secrets échouaient à résoudre un problème. Les vols, les enlèvements et les meurtres constituaient le quotidien des agents de la Compagnie. Il était médecin et préférait soigner les gens, mais il avait d’autres talents qui se révélaient souvent très utiles.
Il sauta sans bruit dans les branches d’un arbre tout proche, puis d’arbre en arbre en direction de l’intrus. Quand les branches étaient trop fines pour soutenir son poids, il se laissait flotter jusqu’à l’arbre voisin. Il se retrouva vite trempé, mais il ignora cet inconfort et resta concentré sur sa proie.
Elle avait réveillé son instinct territorial. On n’entrait pas impunément sur son terrain de chasse, songea-t-il en continuant à bondir de branche en branche avec l’agilité d’un chat.
Il esquissa un sourire quand une bourrasque lui apporta le parfum du sang d’une femme. Il en eut l’eau à la bouche. Ses ennemis étaient rusés, s’ils avaient envoyé un agent femelle. C’était sans doute une séductrice qui espérait lui faire baisser sa garde… Mais il n’était pas stupide. Il savait que les femmes tuaient aussi bien — parfois mieux — que les hommes.
Néanmoins, c’était bien tenté. Il se nourrissait de daims depuis des semaines et ne manquerait pas d’apprécier un dessert.
Alors il la vit. Elle avait trouvé la piste qu’empruntait le gibier et qui faisait comme un sentier à travers bois. Elle avançait d’un bon pas mais ne semblait pas avoir l’habitude de marcher dans une forêt. Il se posta sur une branche juste au-dessus d’elle. Elle portait un manteau à la capuche relevée, ce qui empêchait Mark de distinguer ses traits. Elle était grande — environ un mètre quatre-vingts. Pourquoi n’avait-elle pas de lampe de poche ?
Alors qu’il s’apprêtait à lui sauter dessus, il s’aperçut qu’elle tenait un petit garçon par la main. La surprise faillit lui faire perdre l’équilibre. Qui emmenait un enfant dans les bois par un temps pareil ?
Les pas discrets d’un couguar dans les buissons le tirèrent de sa stupeur.
Non !
Le félin n’avait besoin que de quelques secondes pour attraper l’enfant.
Mark sauta entre le couguar et la femme, qui poussa un cri de surprise. Puis il se plaça de profil pour pouvoir les surveiller tous les deux. Le couguar recula de quelques pas, les oreilles collées au crâne.
Mark poussa un grognement menaçant en espérant que le félin allait comprendre qu’il empiétait sur son territoire et s’enfuir. C’était un mâle bien musclé qui mesurait plus de deux mètres, du museau au bout de la queue. Il était aussi lourd qu’un homme et devait être aussi intelligent.
Mais contre toute attente, au lieu de s’éloigner, le fauve montra les crocs.
Visiblement paniquée, la femme s’enfuit en entraînant l’enfant. Mark se plaça sur la trajectoire du félin, qui se cabra pour lui donner un coup de griffe. Saisissant alors les deux pattes du couguar, Mark rassembla ses forces et le projeta dans un buisson.
— Pas ce soir, lui dit-il avec un peu de persuasion vampirique dans la voix. Cette proie est à moi.
L’animal le fixa, les oreilles collées au crâne, et fouetta le sol de sa queue. Mark dégaina son couteau en espérant que cela suffirait à le convaincre de battre en retraite.
Je ne veux pas te tuer.
Après une longue hésitation, le couguar lui montra les crocs une dernière fois et s’éloigna à contrecœur. Mark le regarda disparaître, soulagé de ne pas avoir eu à le combattre.
Bonne chasse, mon ami.
Il fit quelques pas à reculons, au cas où l’animal changerait d’avis, puis s’élança à la poursuite de la femme. Elle n’était pas bien loin. Il repéra vite son parfum, auquel se mêlait l’odeur de la peur.
Elle courait éperdument, comme une biche aux abois. L’instinct de chasseur de Mark se réveilla brusquement.
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Il attrapa la femme par les épaules. Elle ne poussa qu’un petit gémissement, comme si elle était trop terrifiée pour crier. Elle perdit l’équilibre quand il la força à se retourner, mais se redressa aussitôt et poussa le garçon derrière elle.
— Arrêtez-vous ! lui ordonna-t-il.
Elle se figea, la tête rentrée dans les épaules. Son visage était entièrement caché par la capuche. Elle avait les jambes écartées, comme si elle était prête à l’attaquer pour défendre l’enfant.
— Je vous en prie…, dit-elle d’une voix tremblante.
Elle ne devait pas avoir une idée très précise de la raison pour laquelle elle le suppliait. C’était inutile. Ils avaient conscience l’un et l’autre qu’il était dangereux — lui seul savait à quel point.
Il prit le temps de l’observer avant de répondre. La moitié de la forêt s’était accrochée à son manteau. Elle portait des bottes en cuir de bonne qualité couvertes de boue. Il ne voyait d’elle que ses mains. Elle avait des doigts longs et fins, et ses ongles courts n’étaient pas vernis. C’étaient les mains d’une femme active.
— Où est le couguar ? murmura-t-elle.
— Je l’ai fait fuir. Que faites-vous ici ?
Elle sentait si bon que l’estomac de Mark se noua de faim et de désir.
— Qu’est-ce que ça peut vous faire ? demanda-t-elle, sur la défensive. Vous vivez dans le coin ? Où se trouve la ville la plus proche ?
Elle essayait d’avoir l’air courageuse, mais il sentait sa terreur. Pour un prédateur, l’odeur de la peur était celle de la nourriture. Il faillit se lécher les lèvres.
— Vous êtes sur une propriété privée, lui dit-il.
— Désolée. Il fait un peu sombre.
— Personne ne se perd dans cette forêt. La maison la plus proche est à des kilomètres d’ici.
— On arrive de la plage.
Il écarquilla les yeux.
— Vous êtes venus en bateau ?
— Oui.
Il n’avait pas entendu de moteur, mais c’était peut-être à cause de la pluie. Quoi qu’il en soit, le manteau trempé de la femme éveillait sa méfiance. Elle sentait l’eau de mer, comme si elle avait pataugé jusqu’au rivage.
L’enfant se pencha pour l’observer timidement. Il claquait des dents.
— Comment avez-vous pu emmener un enfant en mer par ce temps ? s’emporta Mark.
— J’ai commis une erreur, répondit-elle en relevant le menton.
— On dirait bien.
Il perdait patience et il en avait assez d’être sous la pluie. Il s’attendait à tomber sur un assassin. On n’avait jamais vu un tueur à gages se promener avec un enfant, mais rien n’était impossible. Certains étaient prêts à tout pour inciter l’ennemi à baisser sa garde. Le fait que cette femme soit terrifiée ne prouvait pas qu’elle était innocente.
Il tendit brusquement la main pour baisser sa capuche.
— Eh ! s’écria-t-elle en clignant des yeux.
Elle avait une jolie bouche, qui donnait quelque chose de vulnérable à sa beauté peu conventionnelle. Son visage encadré de mèches mouillées était plus long qu’ovale.
— Qui êtes-vous ?
Elle était ravissante. Le désir de Mark se réveilla de nouveau — mais il était plus le fait de sa libido que de son appétit, cette fois.
— N’approchez pas ! s’écria-t-elle avant de s’accroupir pour prendre son fils dans ses bras.
Ce réflexe protecteur inspira de l’admiration à Mark. Qui qu’elle puisse être, cette femme était magnifique.
La discrétion du garçon le frappa subitement. Il devait être malade ou à bout de force. Il était trempé, il avait froid et sa mère avait peur. Alors que la plupart des enfants se seraient mis à hurler depuis longtemps, celui-ci n’avait pas émis le moindre son.
— Je m’excuse, dit-il sur un ton peu convaincant. Comment vous appelez-vous ?
— Bree. Et vous ?
— Mark. Est-ce votre fils ?
— Oui. Est-ce votre cabane ? demanda-t-elle après quelques instants d’hésitation. Il fait froid…
Il se raidit. Personne ne se promenait sur ses terres par hasard. Il vivait trop loin de la civilisation. D’un autre côté, ses invités-surprises avaient peu de chances de survivre jusqu’au lendemain s’il ne les aidait pas.
Tuer ou protéger. Etre un vampire ou un médecin.
Ce choix, auquel il était confronté depuis des siècles, avait fini par le conduire dans cette retraite. Il n’était pas un monstre quand il n’avait personne à tuer. Il aimait qu’il en soit ainsi. Cette femme troublait sa sérénité.
Mais un bon chasseur ne faisait pas de mal à une femelle qui s’occupait de son petit.
— Suivez-moi, grommela-t-il. Votre fils a besoin de se sécher et de se réchauffer.
— Merci, répondit-elle en inclinant la tête.
Son expression trahissait un mélange de soulagement et d’inquiétude. Elle n’avait pas confiance en lui. Cela prouvait qu’elle n’était pas stupide.
Il prit le bras de la femme et la poussa devant lui. Ce n’était pas parce qu’il en avait pitié qu’il avait confiance en elle. Il l’entraîna jusqu’à sa cabane, ouvrit la porte et la poussa doucement à l’intérieur.
La femme perdit l’équilibre mais le retrouva presque aussitôt. Ses vêtements ruisselèrent sur son parquet en bois sombre. Quand elle posa son fils, Mark s’aperçut que l’enfant était moins mouillé qu’elle. Elle avait dû faire de son mieux pour le protéger de la pluie.
Il s’agenouilla près du poêle pour ranimer le feu tout en surveillant ses visiteurs du coin de l’œil. Attirés par la chaleur, ils s’approchèrent timidement.
Les reflets des flammes soulignaient les angles du visage de Bree. Elle déboutonna son manteau, puis repoussa ses cheveux mouillés derrière ses épaules. Ce simple geste parut lui coûter. Elle était à bout de force.
— Que c’est bon de se réchauffer, murmura-t-elle avant de poser son sac à ses pieds.
Mark scruta son visage et sentit la curiosité le gagner.
— Combien de temps êtes-vous restés là-dehors ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas. J’ai l’impression d’avoir marché pendant des heures, mais ça ne peut pas avoir été si long.
— D’où venez-vous ?
Elle fixa les flammes du poêle sans répondre. Les mèches qui commençaient à sécher étaient d’un blond très pâle et ondulées.
Mark attendit en silence. Ses pouvoirs de vampire lui permettaient de la forcer à répondre, mais il préféra se montrer patient. Et autre chose attirait son attention. Accroupi près du poêle, il se trouvait à la même hauteur que le garçon. C’était un bel enfant aux cheveux noirs. Il avait un regard intelligent, mais il n’avait toujours pas dit un mot. Avait-il peur, tout simplement, ou avait-il un autre problème ?
Il était anémié. Mark n’avait pas besoin d’être médecin pour le savoir : n’importe quel vampire s’en serait aperçu à son odeur.
— Votre fils est malade, déclara-t-il.
Bree attira l’enfant près d’elle.
— Jonathan est juste fatigué, répondit-elle avant d’écarquiller les yeux un bref instant comme si elle craignait d’en avoir déjà trop dit.
— Je suis médecin, précisa Mark. Laissez-moi l’examiner.
Bree plissa les yeux et pinça les lèvres.
— Non.
Son refus ne le surprit pas, mais il jugea bon d’insister.
— Je peux peut-être l’aider.
— J’ai déjà consulté des médecins et des spécialistes.
— Et ?
— Ils n’ont rien pu faire.
— Je ne sais pas qui étaient ces médecins et ces spécialistes, mais je suis meilleur qu’eux, répondit-il en lui offrant un sourire.
Subitement, absurdement, il avait besoin de le prouver. C’était devenu un défi.
Méfie-toi de ton orgueil. Il serait bien plus simple de la laisser se débrouiller toute seule.
Bree fronça les sourcils.
Mark se releva en soutenant son regard. Elle avait un parfum d’été, comme une pêche bien mûre. La cabane austère semblait perturbée par sa présence. En quelques minutes, Bree était passée à ses yeux du statut de nourriture à celui de mère, puis de femme. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas vu une humaine de cette manière — si longtemps que c’était presque une nouveauté.
— Laissez-moi d’abord prendre votre manteau, dit-il en se souvenant brusquement qu’il avait de bonnes manières, autrefois.
Il savait se montrer aimable avec ses patients, mais il avait l’impression que ses paroles sonnaient faux, tout à coup. Il n’avait jamais d’invités, et encore moins d’invités mortels. Même si les vampires ressemblaient aux humains à première vue, ils pouvaient trahir leur nature de mille et une manières. Par exemple, Mark devait fournir un gros effort de concentration pour ne pas oublier de respirer quand il ne parlait pas.
Bree, qui dut sentir son malaise, hésita quelques instants.
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